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1 La Normandie ne compte plus qu’environ 80 moulins à vent, les trois quarts situés en
Basse-Normandie (une soixantaine),  essentiellement dans la Manche (50).  La plupart
sont en ruines et appartiennent au type des moulins-tours sur lequel la charpente de
toit,  support  de  l’arbre  et  des  ailes,  vire  au  sommet  d’une  tour  maçonnée
(exceptionnellement en bois), ou masse. La totalité des moulins restaurés ou réhabilités
appartiennent à ce type. Une dizaine, répartie sur le Cotentin et le Bessin, relève d’un
type rare et, semble-t-il, propre à l’Ouest : l’atelier, contenu dans une cabine, y était
porté par un pivot mobile logé dans le conduit d’une tourelle massive (ou masse aussi),
seul  élément  conservé  de  nos  jours.  Ce  type,  encore  mal  renseigné,  pourrait  se
caractériser également par la position de l’arbre, peut-être placé, non pas au-dessus,
mais au-dessous des meules, à la façon des moulins à eau.
2 Enfin, il ne subsisterait, en Seine-Maritime, que les restes infimes de deux spécimens
d’un troisième type dont la cabine pivotait aussi mais sur un axe fixe solidement étayé ;
bien mieux connus,  ces  moulins,  dits  « chandeliers »,  abondaient  sur  les  plaines  de
Haute-Normandie, notamment dans le Roumois où les fondations de deux d’entre eux
ont été mises à jour en 2014. La présence de moulins de ce type est avérée dans le reste
de la province mais reste à mesurer.
3 À ce  jour,  ni  le  nombre des  édifices  conservés,  ni  la  proportion des  trois  types  ne
rendent  compte  des  contingents  des  moulins  à  vent  normands.  Il  importe  donc
d’affiner  leur  recensement  et  de  les  positionner  sur  la  carte  archéologique,  en
s’efforçant de déterminer leur typologie.
4 Devant l’importance des données à recueillir et traiter, inventaire et cartographie n’ont
porté dans un premier temps que sur les moulins à vent du département de la Manche.
Faute de vestiges ou de données descriptives ou iconographiques suffisantes, très peu
ont pu être rattachés à un type : les aveux, les contrats notariés et quelques autres actes
recueillis n’ont guère permis de mieux renseigner des ateliers par nature bien moins
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documentés que leurs confrères hydrauliques. Seules des figurations en élévation sur
des plans terriers revêtent une valeur archéologique certaine.
5 Les autres cartes, sur lesquelles les moulins à vent sont portés sous la forme de signes
conventionnels, constituent néanmoins, d’un point de vue géographique et statistique,
des sources privilégiées. Tout aussi accessible, la microtoponymie vient non seulement
confirmer et préciser ces signalements mais livre aussi quantité de mentions inédites.
D’une fiabilité éprouvée, son apport s’avère d’autant plus précieux que ses témoignages
font  parfois  écho  d’ateliers  disparus  de  longue  date.  L’ensemble  des  données  ainsi
collectées, confrontées aux plans et registres cadastraux, aux statistiques industrielles
et  aux  autres  documents  d’archives  ont  à  ce  jour  permis  de  relever,  pour  le  seul
département de la  Manche,  toutes  époques confondues,  près  de  300 unités.  Compte
tenu de la taille de ce corpus, nous avons entrepris de ne visiter que les places des
moulins situées dans le Cotentin, avant d’être reportées sur la carte archéologique.
6 Généreusement ventée, la Manche apparaît donc assez lourdement équipée : près d’un
moulin  à vent  pour  deux  communes.  Mais  leur  répartition  s’avère  en  réalité  très
inégale,  dictée principalement par la densité du réseau hydrographique. À quelques
exceptions près, le vent, énergie trop aléatoire et irrégulière, ne paraît en effet avoir
été exploité que pour pallier les insuffisances, ponctuelles ou saisonnières, de moulins à
eau, voire à marée. Mais aussi déséquilibrée fut-elle, cette complémentarité s’est avérée
suffisamment avantageuse pour être abondamment déclinée et même adoptée,  gage
d’une activité  meunière et  de productions céréalières  élevées,  jusqu’aux abords des
cours d’eau les mieux alimentés et, de fait, les plus équipés. De surcroît, alors que des
moulins  à  eau  étaient  fréquemment  affectés  à  des  productions  artisanales  ou
industrielles, les moulins à vent ont, localement, servi plus rarement à d’autres usages
que la mouture des grains. Si des moulins à guède (pastel) et à huile mus par le vent
sont bien attestés dans le Calvados, seules deux exceptions ont été relevées dans la
Manche, l’une relative à l’élévation des eaux, l’autre à l’entraînement d’une scierie.
7 Le  littoral  occidental  du  département  de  la  Manche,  depuis  la  baie  du Mont-Saint-
Michel jusqu’à la côte des Îles, supportait un chapelet d’ateliers qui tiraient parti des
vents dominants. Mais si, dans la moitié sud du département, l’intérieur des terres et le
Bocage en particulier,  les  plus densément drainés,  n’offrent que quelques mentions
isolées,  le  Cotentin  était  doté  de  moulins  à  vent  jusqu’au  cœur de  la  presqu’île  où
nombre de collines en ont porté un, sinon plusieurs. Plus qu’un réseau ou un régime
hydrographique à peine plus faible, une meilleure exposition aux vents mais aussi peut-
être une production, sinon des rendements céréaliers supérieurs pourraient justifier ce
degré d’équipement plus élevé. Moins nombreux au nord mais néanmoins présents, les
moulins à vent abondaient sur le seuil de la presqu’île, de part et d’autre des marais, et
présentaient  même sur  le  Plain  des  concentrations  et  des  proportions  inattendues,
liées,  là  encore,  à  l’hydrographie  locale :  les  cours  d’eau  qui  drainent  ce  plateau
n’offrent  qu’un  linéaire,  sinon  des  débits  réduits  tandis  qu’a contrario   les  fleuves
auxquels  ils  aboutissent  sont  soumis  à  des  crues  ou  à  des  intrusions  marines  peu
propices à l’établissement de moulins hydrauliques. C’est d’ailleurs sur ces bordages
que se relève la plus ancienne mention connue d’un moulin à vent en Normandie (si ce
n’est en Occident) ; fait remarquable, sa place, en dépit du couchage en herbe massif et
précoce du Plain,  n’aurait  cessé de moudre,  comme plusieurs autres à l’entour,  que
vers 1880.
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